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EXPLICATIONDES GRAVURES

i. Robe de chambre,
ea c.aehemirebleu de
ciel avec dessous en ca-
chemire gris perle; le
rcleve de la jupe bleue
est dispose de faeon ä
laisser depasser la jupe
grise, laquelle est gar-
nie de deux rangs de
volants plisses. Par de-
vant, cette jupe s'ouvre
en re iingote sur le jupon
gris, qui n'a alors pour
tout ornenlent qu'unc
garnilurc de boutons de
nacre. La jupe et le pa-
1 :lotsont encadres d'uue
guipure blancbe et a-
grementes de noeuds de
taffetas bleu. Cravate
ahbe-galant en fine
batiste; ceinture de
laufe bleue dont les
pans sont aussi longs
<|ue la jupe grise sur
laquelle ils retombent.
— Modele de la Grande
maison de Blaue.

2. Soulier d'hiver,
pour parc ou jardln. La
semeile est forte, ä lie¬
ge, le soulier, tout en
<uir jaune, est pique de
bleu, et les dents sont
bordees en bleu;labor-
dure doit autaut que
possible etre d'une cou-
leur assorlie ä la toi-
lette.

3. Bottine Orloff. —
Cette bottine, ä lalon
Louis XV, est en beau
velours violct boulon-
nant sur le cöle ä l'aide
de boutors de nacre; le
haut est orne d'une
bände d'l;ermine ä

^DtTiVvW-

1. robe de chambre. — Modele de la Grande Maison de Blanc, 6, boulcvard des Capucines.

queues noires et Man¬
ches. — Modele d'A-
bler, 9, rue du Hazard-
nicbelieu.

i. Soulier de salon.
— II est en fin chevreau
noir, double de che¬
vreau rose avec co-
quille de faille sur le.
eou-de-pied. Unc bou-
i'.c d'aeier ou de jais
retient dans ses an-
neaux les fronces du
chou, dont les deux
bouts retombent sur le
pied.

5. Petite botte d'hi¬
ver. — L'cmpeigneest
en cuir verni et la tige
in drap Casimir tres-
fin; sur la bordure, en
astrakan vrai ou faux,
viennent so rattacher
des brandebourgs qui
boutonnent la botte.

6. Bottine de chasse.
— Elle est :i double se-
mello de liege et per-
met ä la jeune femme
de suivre ä travers
prairies et collines les
peripeties de la chasse.
Xotre modele sc fait en
diagrin;l'empeigneden-
lelee est semblable ä
la tige; eile est fermee
par une double rangee
de boutons retenant de
peliles pattes de caout-
chouc recroisees l'une
sur l'autre. — Modele
de M. Guenin Als, re-
dacteur du Moniteur de
In cordonnerie.

7-8. Cadre ä Photo¬
graphie. — Les choses
les plus simples acquie-
rent unc valeur reelle
lorsqu'une personne ai-
mee a contribueä les
executer de ses propres
mains. Ainsi en sera-t il
de notre cadre ä Photo¬
graphie; il rendra plus
cberle souvenirdela do-
natrice, qui, en oö'rant
son portrait, aura en
meme ttmps brode le
petil chcvalet destine a
le supporter.

La broderie se fait sur
cachemire rooge, bleu
ou noir, aupoint russe
ou points lances, et en
soie de couleur bien
opposee ä celle du fond.
Notre dessin 8 donne en
grandeur naturelle le
patron de cette brode¬
rie. Lorsque la brode¬
rie est teimin'ee, on en
recouvre le cadre, que
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l'on taille tlans un morceau de cartonde la forme et de la dimensionde notre des-in 8;
le dos du cadre sera recouvert d'une bazane legere ou d'un papier moire que l'on
collerajusqu'au bord, de maniere ä cacher los bavures du cachemire.Sous ce cadre,
ainsi prepare, on adaptera un cadre plus etroit destine a soutenir la Photographie.Quant
au petit chevalet, il se fait, soit en maroquin, soit en carton recouvert d'une flne bazane
ou d'un papier moire. — Modele de la maison Henri, 5, faubourg Saint-Honore.

9. Porte-lettres. — La forme sur laquelle se mon'e ce porte lettres se fait en car¬
ton : on taille pour la partie du fond un grand carlon d'apres la forme de notre mo-

2. SOLEIER d'hIVER.

quel'on obtientTondulationquifait toutlemerite de l'ouvrage;
on monto et on descend alternativement, eomme on peut le-
juger par le dessin, et on oblient sans grande peine un ou-
vrage ä effet, tres-clairet tres-original.

BOTTINE ORLOFF. 4. SOULIER DE SALON.

de!e; puis uncaiton beaueoup moins haut pour ledevant,
et enfln deux petits morceaux pour former Ies cütes.

L'ornementation exterieure est une broderie sur canevas
java. On brode sur canevas java, ou meine sur canevas or-
dinaire, deux jolis bouquetsde myosotis, tels que les repre-
sente notre dessin. Cette broderie se fait en soie de Chine
ou en soie d'Alger. Inutilo d'ajouter que le bouquet de myo¬
sotis peut se remplacerpar un autre motif en broderie. On
monte sa broderie sur des cartens aux deux places indi-

quees par notre modele.
On double l'interieur du
porte-leltresen satin ou soie
de couleur. Lcs deux cöle's
sont revetus ä l'extericur
d'u.ie petite broderie 'sur

canevas. Ui c
petite torsade
d'or ou de soie
entoure tous
lcs bords du
porte-lettreset
cache les ponls

_____ de raecord.
5. PETITE HOHE h'niVEB POLR DAME.

10 ä 12. Fau¬
teuil porte-montre. — Voici un gracieux meublc, haut eomme la
main, quo l'on deposera sur la cheminee ou sur la table de toilette, pour
lui confier sa montre et ses bagues.

La monture est en cuivre dore; le siege et le dossier se fönten
satin ou en cachemire de couleur rouge, bleue ou verte : nos deux
dessins, 10 et 12, reproduisent, en grandeur naturo.le, les deux molifs
de broderie quo nous executeronsnous-memes au point russe, c'est-ä-
dite aux poiuts lances, avec de la soie de couleur, bien opposee ä Celle
du fond. Au sommet du siege est pose un petit crochet er. cuivre
dore auqucl on suspend lamontre. — Modele de M mc Lecker
3, rue de Rohau.

13. Portemonnaie. — Modele de M"" Thorel, 245, rue
Samt-Denis. Notre dessin, qui est de grandeur naturelle,peut
servir pour l'executiondu porte-monnaie,qui se fait sur ba¬
zane grise ou havane; la fleur du milieu est brodee au
passe en soie du meme ton que la peau, ou alors de cou- M
leu r tout ä fait heurtee et nuaneee ; c'est ä. 1'aide d'une
petite ganse travailleuse faite exprespour ce genre de travail
que l'onexecute l'cntouwge. Les trefles sont au passe, bien
bourres; le quadrillo est traverse par des fils lances qui, ä l'endroit oü les fils se croisent
forment cux niemes une contre-croix pour le montage; il doit etre en cuivre dore etl inte-

rieur en moire verte ; il faut s'adres-
ser ä M m« Thorel pour le faire faire
d'une faron bien soignee.

14. Dessus d'e'dredon ou voile de
fauteuil, en lacel ondule et crochet.
Ce travail est le meine que celui des

BIJOUX

15. Bracelet sans charniere, style etrusque. Ies rcssorts
de ce bracelet si riche permettent de le maintenirautour
du bras qu'il enlaee eomme le ferait un serpent; les deux
palincs ou tetes de serpent sont enriclr.es de diamants et
de turquoises enchässes dans un fond cn or mat qui les

met encore en relicfet
double pour ainsi dire la
valeur des pierres.

K 16. Boucle d'oreille
style gothique. — l'an-
taisie de la plus pure et
de" la plus hau¬
te nouveaute.

Les emaux
transparents,

de differentes
nuances, qui
sont encadres
de filigranes ^^^^^^^^^^^^
d'or, donnent ä
cette parure l'aspect des plus beaux vitraux cn reduetion; des reliefs
de pierres fines rehaussent la valeur artistiquedu bijou.

6. BOTTINE PE CHASSE POL'R DAME.

17. Boucle d'oreille forme creole, style Campana, en filigrane d'or
mat, sur lequel court un semis de brillants du plus delicieux effet,

Ccs trois modeles ont (He dessineschez M. Boucheron, galcrie de
Valois, au Pala :s-Royal.

PARURES
18. Parure Mazarin. — L'etofl'e de cetle parure est en

fine toile ou en batiste; les fleursqui en illustrent les coins
et le rabat sont en applique = ou brodees ä memo. La dent du
D' rdet la garniture sont sur toile brodee eü broderie anglaise.

19. Parure Mignon, ou Collier. —Cette parure convient
aux personnes qui ont le cou un peu long; eile se compose
de bandes de feston sur mousselinc, montees ä tele-bechc
pour le collier et formant- jabot coquille pour le devant.
Ee chaque coquille rcssort un pan ou une coque de ruban
assorti ä celui du tour de cou.

20. Parure Melanie. — Dans cette parure,l'etofl'eapparait ä peine; eile est alternee par
des entre-deux de broderie, encadres de petits biais piques; eile est en mousseline; la
bände exterieure et collc du petit revc s
sont egalementen mousseline brodee.

21. Parure de lingerie elegante. Cette
parure est tout en mousseline.Sur le me-
daillon au milieu, on dispo?e des appliques
au plumelis. La garniture se compose d'une

I'HOTOGIIAPIIIE

9. PORTE-LETTRES.

petites denlclles que nous avons explique dans notre der-
nier numerö; t'est-ä-dire qu'il s'executcaumoycn de lacel
ondule C B ä la croix, quo l'on trouve tout fait chez tous
lcs merciers et sur lequel on execute des ornements au cro¬
chet. On sc sert ici du lacet ondule fig. lö, page 323 de
notre dernier numero.

On peut repeter ce dessin cn teile grandeur qu'on le
de.-irera, et en faire tout simplement un voile de fauteuil,
un störe, un dessus de lit, etc. Le dessin vous monlre
clairement Ja maniere dont est encadre le lacet ondule,
et vous vous rendez bien compte que c'cst ä l'aide des
croix qu'on lance vers lc milieu, dans le cours du travail 10. P.RODERIE POUR LE SIEGE DL* FAL'TELIL.

II. KALTEIII. PORTE-MONTRE.

bände plissce ä pclits plis, encadree, d'un eöte, d'une pe-
ti:c dcntolle, et, de lautre, d'un entre-deuxde valcncien-
nes auquel se rattache une deotelle de meme style. Naeuds
en velours de nuance vive aux epaules et sur le devant
du co-sage, ainsi qu'ä la manche.

Lhigeiies de M mc Payan. 13, rue Vivienr.e.

22-2?. Robe de chambre Watteau. — Celle delickrasa
toilette se fait cn etoffe algerienne aux rayurcssilinee»
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voiant et forme tuyaux au dessus des plis du volant; sur la tunique, qui est
droite et simplement lisercc, sc trouve posee une longue echarpe encadree de
dentclle de Chantillyet formant draperie; corsage elegant, a basques fendues,
egalement encadrees de deutelte, laquelle se repete aux manches,etforme sabot-

2 e toüette de grand diner. — Robe de poull de soie bleu turquoise. La pre¬
miere jupe est garnie dun volant fort ample et ondule dont tous les plis sont
ornes a lcur naissance d'une applique de velours bleu assorti. Tunique plus
longue sur les cöles que par derriere et par devant comportantle meme orne-
raent; une draperie agrementee d'effiles orne lc devant de la robe et vient se
rejoindre en dessous d'une double basque de forme gracieuse et nouvelle; la
scconde de ces basques est en velours bleu, la premiere basque est ornee de
velours en bände semblableä celui qui orne les volants; manch: s ä creves ä
travers lesquels passent des bouffants de velours bleu.

m

12. BHODERIE POUR LE DOSSIER DU FAUTEUIL
rORTE-MONTRE.

noires sur fond blanc. La garniture,simple quoiquc
tres-coquettc, se compose en premier Heu d'une
bände de mousseline pliss:e ä petils plis reguliere,
sur laquelle vient retomber une blonde de meme
hautcur; cetlc blonde est dominee ä son tour par
un ruche de taffetas noir decoupe et cffile ä la
piece et non execute en ruban. Les nceuds du de¬
vant sont assortis ä la ruche; onles prendä memo
l'etoffe qui a servi pour celle-ci; le Watteau forme
un double gros pH derriere, retenu par la garniture
qui fait' berthe.

24. Toilette d'interieur. — Toi'.etle complete
de Valencias uni, couleur reseda. La premiere jupe
est garnie d'un volant plisse regulierement, sur-
monte d'un ruche double en etoffe; ce ruche est
bordii de ruban exira-fort noir, en ruban de Saint-
E'iennejsur les lisieres, et sur lc volant retombent
des pattes u'etoffo aecompagnees de flols de rubans
de velours noir. La tunique pouf se divise en deux
parties, l'unc formant tablier devant et l'autre par
derriere, relevee en panier, est ornee'd'un velours
de Saint-Eiicnne n° 140, surmontant une frange
de laine couponnee de petils velours. Corsage a
basques, en tuyaux d'orgue par derriere et pattes
rapporteessur les cötes, orne de brelelles de ve¬
lours noir, posees sur un biais d'eloffe.

25. Toilette d'interieur. — Coslume de drap
vert bouteilleou gris de fer. La jupe de dessous
est partagec en deux; les les du devant sont sim ■
plement garnis d'un haut volant plisse reguliere-
ment et retenu du haut et du bas; par derriere,
le volant, moins haut, est monte en gros plis cre¬
ves appelcs plis
tuyaux d'orgue; il
est surmonte de qua-
Ire rangs de velours
noir de Saint Etien-
ne n° 140. La casa-
que, de forme priu-
cesse, se rcleve der¬
riere en un pouf
tres-chiffonne; eile
est garnie du meine
velours noir quo le
jupon et termmee
par un riche effile ä
töte, de nuance as-
vortic ä la robe; des
Plaques -de passe-
inen'erieavccglands
retiennent les plis de
la tunique; des
brandebourgsassor¬
tis ornent le devant
de la casaque et se
repetent aux man¬
ches.

PLANCHE COLOälEE

-

i

BRODERIE EN GRANDEUR .NATURELLE COUR CADRE A PHOTOGRAPHIE.

Toilette de reeep-
tion. — Robe de sa-
tin noir;la jupe qui
fait longue traine
est ornee d'un volant
monte ä gros tuyaux
retenus par des bar-
rettes qui les enser-
rent gracieusement;
un biais, double de
bougran, domhic le H. DESSUS d'eDREDON OU VOILE DE FAUTEUIL EN LÄGET ONDULE ET CROCUF.T.

13. P0RTE-.M0.NNA1E.

COURRIER DE LA MODE

Nous voiei en pleine saison d'automne,
et les actualitös pour costumes et pour coif-
fures se succedent. Que va-ton porter?...
Des (Stoffes tres-riches, brochees couleur sur
couleur, dans toutes les *eintes, en laine et
soie, nous rappelant le lampas, le brocart,
la brocatelle et le damas de la cour de
Louis XIV. Vous savez ces belles et somp-
tueuses etoffes qui se tenaient debout et
dont lesrares speeimens sont tres-recherches
aujourd'hui pour recouvrir des chaises et des
fauteuils? Mais, autr^s temps, autres Stof¬
fes 1... Les nouvaaux tissus broches, quel-
que beaux qu'ils soient, sont loin de res-
sembler aux Stoffes d'autrefois. Les lampas
vivront la mode des lampas, voilä tout.
La mode est trop capricieuse et se renou-
velle ave; trop de facilite pour qu'on fa-
brique des tissus inusables. Aujourd'hui,
on retrousse les robes; demain, on les lais-
sera tomber.

En outre des
lampas, nous vous
annonjons des
reps brochös et
des velours ega-
lement broches
de fleurs magniü-
ques, si eclatan-
tes de coloris, sur
fond noir, qu'on
croirait plutöt
qu'elles sont bro-
döes au plumetis
et au pass6, que
tissees par le ra-
bricant. Ces bel¬
ies etoffes bro¬
chees ont döjä fait
une premiere ap-
parition, il y a
quelques annöes.
Elles ii'ont pas
ct(5accueillies.En
sera-t-il de meme
cette annöe? Et
l'uni, qu'on es ■

■ saye de d6tröncr,
l'emportera-t- il
encore ou sera-t-
il relöguö", com-
meautrefois,pour
les toilettes du
matin? C'est ce

I
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mm
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que nous vous dirons. Les fantaisies d'automne s'epa-
nouissent au jour le jour et semblent dire ä toutes Celles
qui les admirent : Faites votre ckoix. Ne vous pressez pas
trop, mesdames, pour toutes ces titofl'es brodees et bro-
ch6es qui vont d'abord döbuter dans les hautes regions
sociales et dont les prix ne seront pas accessibles ä
toutes les bourses. II y a encore, comme haute nou-
veauttf, de la moire francaise et de la moire antique, dans
des teintes foncees et claires. La moire francaise et la
moire antique, disposees
en robes princesse avec du
velours brocliö de fleuis,
auront vraiment grand
air et seront les toilettes
appreciees et recherchees
par les femmes comme
il faut.

Nous vous parlons des
splendeurs de la mode,
car, avec ces riches etöffes
de lampas et de brocart,
on fera des trainesfuyan-
tes se dCgageant de jupcs
en tablier ornees de Vo¬
lants de dentelle et de ru-
ches de reps ou de ve¬
lours.

Plus d'une de nos lcc-
trices nous dira, avec
juste raison : « A cöte de ces modes luxueuses qui
ne coaviennent qu'ä quelques-unes, donnez-nous des
modcs que les meres de famille puissent accepter
etreproduire sans se ruiner.» Qu'ä cela ne tienne.
Nous allons vous conduire dans les Magazins du
Louvre. L'exposition annuelle des nouveautös d'au¬
tomne et d'hiver a commence lundi 14 octobre. II y
a, comme toujours, des occasions uniques. LePom-
Louvre est transforme, ainsi que le drap Oyclope, que

lö. BRACELET.

Modele de Boucheron (Palais-Royal,1.

les Magasins du Louvre ontfait fabriquer exclusivement
par Claude-Joseph Bonnet, de Lyon, avec des soies spe¬
ciales, qui n'ont pas l'inconvenient de se graisser et qui
ont un veloutö brillant et soyeux. Ce' n'est plus le gros
grain epais d'autrefois, c'est une etoft'e moelleuse, se rap-
prochant du poult de soie.

Le Paris-Louvvc transforme', en soie noire, garanti ä l'u-
sage et en largeur de 62 centimetres, est cotö 8 fr. 75 le

metre. En toutes nuances
de couleur, il vaut 9 fr. 75
le metre. Le drap Cyclope,
ayant 130 portees de chair:e
et une largeur de 63 centi¬
metres, coüte 11 fr. 75 le
metre.

Quant aux tissus nou-
veaux pour tuniques, s'en-
tendant, comme coloris,
avec le Paris-Louvre, nous
vous indiquons la Sicilienne-
Lampas, tres-riche, en lar¬
geur de 00 centimetres,
ä 10 fr. 75; et la Sici-
lienne-Lampas, plus riebe
encore, ä 13 fr. 73.

Les ötoffes de lajne sont
tres-variees et dans tous
les prix. II y en a pour tout
le monde. Entre autres af¬

faires exceptionnelles, j'ai remarque de la popeline
grisailleköo c.; du stola, tissu croise, ä 00 c.;du
serge uni, de tres-belle qualite, ä 70 c.; de la gri-
saille popeline rayee, chince et pekin, ä 83 c, et du
Moldave et du Louqsor, ä 03 c. le metre. Les travail-
leuses intelligentes, d'apres les patrons que leur
fournit la Revue de la Mode, peuvent organiser des
costumes ä bon compte.

La Sicilienne, laine et soie, fait egalement nou-

Ii ORE1LLE.

;

22. ROBE DE CHAMBRE WATTEAU (deVANT). 23. ROBE DE CHAMBRE WATTEAU (DOS).
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veautö, de meme que le Caucase, pure vigogne, et
le Scarboroug, en poil de vigogne, de teinte natu¬
relle.

Les lainages braches- se rapprochent completc-
ment des damas d'autrefois.

On portera aussi des costumes de drap unis ou
soutachcs, et des costumes de cachemire noir brodös.

La mode, comme vous le voyez, ne s'en lient
plus ä l'unite" ou ä l'ega-
litö, encore moins ä La
fraternite des tissus et des
ornements.

Les plissös conserveront
leur vogue cet hiver, me-
langes de satin et de ca¬
chemire, ou de moire et
de cachemire. Ils ne tom-
beront plus droits, comme
on les a portes jusqu'ä
prösent. Ils s'ötaleront,
au contraire, en forme
d'eventail. Par exemple,
une jupe en cachemire
prune de Monsieur se
garnit d'un plisse" öventail
haut de 40 centimetres,
forme de bandes en ca¬
chemire et de bandes en
satin as orti, cousues en-
semble, et plissöes de teile
sorte que le satin double pour ainsi dire chaque pli de cachemire, qui, n'e-
tant pas arretö, s'etale en öventail. La tunique cachemire, plissöe et bridee de-
vant, se releve des cötes avec des no3uds de satin prune, et est eneadree tout
autour d'un plisse" öventail de 10 centimetres seulement. La manche duchesse
a un volant semblable.

Citons aussi une trös-elegante toiletle en faule claret et velours claret. La

19. PARl'RE MH.NON. 21. PARUHE [>F. LINGERIE

premiere jupe, en faille, est entouree de petits Vo¬
lants en velours claret poses en triangles tout autour
ä une hauteur de 2.'j centimetres. La tuniqu? est
garnie de volants pareils, avec col plat en velours
et revers de velours aux manches.

II faut 20 metres de faille et 3 metres de velours
claret pour eomposer ce costume. Un chapeau en

feutre noir, garni de
velours claret, avec
aile de plumes noi-
res attachee par une
agrafe d'argent oxyde"
complete cet aristo-
cratique costume.

Maintenant , s'il
vous plait de savoir
comment on peut ti-
rer parti des vieilles
robes et les rajeunir
ä la mode du jour,
nous allons vous le

s dire, bien que ce ne
soit guere dans nos
habitudes. Vous avez
une robe de faille ou
de velours qui re-
monte ä ma tante
Aurore, et vous vous
demandez ce que
vous allez faire de

supprimez la queue, et faites-en des tuyautös
ou des bouiLbnnes, que vous placez au-dessus d'un tres-haut volant de ve¬
lours noir ou de couleur, selon la nuance de la robe. Vous faites un habit de
velours, sans manches, qui descend ä mi-jnpe en forme de gilet, et qui par
derriere se d^coupe en deux longues basques garnies d'un petit volant fronce".
Au bas des manches, mettez de larges revers mousquetairesouvertsde cöte.

20. PARL'RE MELANIE.

cette robe. Si eale est ä traine,
I

^. VtC^N^X^?? 3

24. TOILETTE d'iNTERIEUR. 20. TOILETTE D'iKTERUIR,

Modeies de la maison Jourdan Aubry. — Hubans de velours de Saint-Elienne.
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Et vous avez une toilette originale et nouvelle. II
est inulile d'employer du velours de soie. Le Ve¬
lours anglais sufflt et coüte tres-bon marche, tout
en produlsant un tres-joli effet.

De temps ä autre, nous vous donnerons des recet-
tes d'öconomie pratique et utile.

On portera beaucoup de fourrageres noires et de
couleur. C'est tant soit peu dragon et liussard;
mais nos braves soldats sont en vogue, et on a
mille fois raison. Les franges de laine ä boulots de

.toutes nuances vont garnir les tuniques de serge,
de vigogne, de diagonale et de tartan. II se fait
aussi, pour garnitures d'ötofTe de laine, une brode-
rie dticoupöe en toutes nuances.

Les nouveaux voiles pour chapeaux Rubens et
Rabagas ont une bordure espaguole.

Voilä une foule de renseignements. Vous ne vous
en plaindrez pas. Ce n'estpas tout. Si vous voulez
etre h la hauteur de la mode et marcher de pair
avcc les elegantes, suspendez ä votre ceinture, ä
l'aide d'un crochet en argent, un en-tout-cas ä
manche tres-court, en öbene noir, avec votre Chiffre
et votre couronne incrustös en argent, ou avec un
manche en argent cisele" tout simplement. II y a
dei pommes en vieil argent oxydö qui ont l'air de
remonter ä Blanche de Castille; d'autres ont des
manches Chambord en argent oxyde ou dore,
incrustes de fleurs de lys.

Nous vous parlerons des coiffures et des chaussu-
res dans notre prochain courrier.

Nous vous avons promis aujourd'hui des costu-
mes d'enfants, les voici :

D'abord un costume en drap vert olive pour un pe¬
tit garcon de cinq ä neuf ans, compose d'une jupe
courte plissöe dont l'ourlet est simplement pique" ä
la möcanique, et d'un paletot largeavec col rabattu
en velours et petites poches ä revers de velours,
ainsi que les revers des manches. Bas de cachemire
gris-perle ou töte de negre. Toque Rubens en ve¬
lours noir, avec bord releve" tout autour et aigrette
noire. Col marin en toilebrodee et aigrette de moire
noire. Botte en chevreau noir montant ä mi-jambe.
Pour la saison d'hiver la demi-botte est remplacee
par la bottine, avec guetres en chevreau mat döpas-
sant le genou, boutonnöes dans toute leur hauteur
et doublees de flanelle rouge. II v.a sans dire que.ce
costume de drap plisse" se reproduit de la nuance
qu'on pröfere, soit en bleu marine, prune de Mon¬
sieur et gris fer. Les pantalons s'arretent au genou
et döpassent ä peine la jupe. Puis un costume ma-
telot mexicain en drap bleu pour un petit garcon
de trois ä six ans. II y a d'abord une blouse russe
en drap bleu qu'on met dans le pantalon serre" au
genou et retombant pour ainsi dire en large man-
chette double sur la bottine de cuir de Russie
rouge. Un col marin en serge blanche lisöree de ga-
lon bleu, ainsi que les manchettes, le devant de
la chemise russe et les coutures du pantalon, com-
plete ce costume, qui ne ressemble en rien aux
costumes de matelots que les petits garcons ont
portös ä Dieppe et ä Trouville. Chapeau matelot en
cuir noir avec ruban bleu. Cravate de moire noire.

Un costume de petit garcon de sept ans en drap
gris, avec pantalon bouffant s'arretant aux genoux
oü il sc boutonne sur le cöte. Bas de cachemire
rouge ou de soie pensee. Col marin ecru garni de
broderie de Saxe. Bottines chevreau mat. Chapeau
de feutre noir avec bord de velours releve"; galon
mat et velours autour de la calotte, et aile de cor-
beiu de cöte\

Un costume de baby de deux ans, en cachemire
bleu plissö dans toute sa hauteur, avec ötole de bKv
derie anglaise faisant bavette devant et derriere, ou
bien robe avec tablier et plastron en broderie an¬
glaise, et large ceinture enfant de chaeur en moire
bleue ou rose. Chapeau Rubens, feutre blanc avec
plumes bleues.

Un costume de petite Alle de cinq ans, en cache¬
mire rose. Premiere jupe ornöe de trois petits Vo¬
lants surmontes d'un petit velours noir n° 0. Tuni-
que avec volant tout autour surmonte" du meme
velours noir et releve derriere en pouf. Corsage de-
collete carre" sur une Chemisette plissöe; le decollete"
est encadrö d'un double petit volant faisant ruche.
Bretelles de velours noir et ceinture de velours noir
nouant derriere sur le pouf. Petit dolman de ve¬
lours noir double de petit gris. Chapeau Rubens en

velours noir double de soie rose, avec bcuquet de
roses.
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MENÜ D'UN DINER DE 12 PERSONNE3
POTAGE

Potage d'orgo au blond de veau.
hors-d'ceuvre chaud

Petits soulfles au parmosan.
POISfON

Brochel garni de quenelles au beurrc d'ecrcvisses.
RELEVE

Aloyau braise ä la flaraandc.
ENTREES

Cötebttcs de volailles aux Champignons.
Civet de liövrc ä la bourguignonne.

ROT

Perdreaux rötis garnis de mauviettes.
ENTREMETS

Haricots verts ä la mailre d'kötel.
Tarte aux pommes ou ceufs au cafe.

Le t/rocket garni de quenelles au beurre d'eerevüses est
cuit dans une mirepoix et du vin blanc; ü est glace ensuite
et servi entoure de quenelles iaites de farce de brochet et
de beurre d'ecrcvisses.La saucc se presente dans une sau-
ciere.

Les ceufs au cafe sont un entremets Sucre, d'une execu-
tion i'acile. — Je le recommandeauxjeuncs personnesqui
ont le bon sens de ne pas croire deroger en s'oecupant de
cuisine. — Voici comment on opere :

Faire reduire de mottle un demi-litrcde bon lait, puis y
meler 75 grammes de cafe en poudre. Apres l'y avoir laisse
infuser uno demi-heure, passer cette creme ä travers un
tamis tres fin; la sucrer, y incorporer trois jaunes d'oeufs et
trois ceufs entiers, battre bien le tout et le passer ä l'eta-
mine en le tordant forlement; enduire de beurre fondu une
demi-douzainede moules ä darioles; les egoutter; laisser
le beurre refroidir, puis battre un peu la creme, en remplir
les moules et les placer immediatementdans une casserolo
contenant de l'eau bouillante, et venant d'etre retiree du
feu. Laisser prendre la creme, et, des qu'elle est prise, ren-
verser les moules surun plat; les enlever avec precaution,
saucer avec du bon cafe ä l'eau bien sucre et servir.

La 6 e edition des 366 menus du baron Brisse vient de pa-
raitre. Elle est expediee franco contre l'envoi de trois francs
(plus 40 cent. pour frais de port) ä M. Bourdilliat,admi ■
niotrateur du Moniteur, 13, quai Voltaire.

LE HARON BRISSE.

LA BRANCHE D'HELIOTROPE
(Suite et fin)

II paraissait plus soucieux que d'ordinaire; sa
contenance etait embarrassee, ses traits portalen t la
trace de la lassitude et de la tristesse. II causait peu;
l'expression de sa physionomie trahissait des senti-
ments prets ä deborder. A plusieurs reprises, Ma¬
thilde se tourna pour öchapper au regard scrutateur
qu'il üxait sur eile.

Le temps etait magnifique, M mc de Rabastö, qui
remarquait la containte des deux jeunes gens, pro-
posa une promenade. En traversant le jardin, Ma¬
thilde cueillit d'un air distrait une branche d'he-
liotrope.

— C'est maintenant votre fleur de predilection,
lui dit Gaston; je ne vous ai pas toujours connu
ce goüt prononcö.

Comme eile gardait le silence :
— Si je vous demandais cette fleur, me U donne-

riez-vous
— C'est un caprice que vous n'aurez pas de peine

ä me sacriüer.
— Et si je vous en priais instamment?
— J'aurais le regret de vous refuser.
Gaston regarda M me de Rabaste" avec une expres-

sion triste qui semblait dire :
— Je m'y attendais.
Les promeneurs franchiront la porte du parc et

s'aventurerent dans la campagne. Le jeune homme
avait apporte" son fusil pour le cas oü du gibier se
rencontrerait sur sa route; cela lui fournissait un

prötexte pour rester seul. Les deux sceurs, remar-
quant ses dispositions soucieuses, marcherent de¬
vant lui et le laisserent ä ses röflexions.

Sur sa route, un paysan l'arreta pour lui dire
qu'il avait decouvert une compagnie de perdrix
dans un champ voisin; quand il reprit sa marche,
M me dj Rabaste" et Mathilde ötaient dejä loin; il
häta le pas pour les rejoindre. Arrivö sur les
confins du bois qui bordait l'etang, il les aperc/at
oecupöes ä regarder un objet sur la route; elles
paraissaient vivement pröoecupees; il s'arreta assez
pres pour les voir, trop loin pour les entendre.

En effet, parvenues aupres de l'ötang, dont elles
ötaient s6pareespar un ötroit sentier, elles venaient
d'apercevoir un chasseur qui s'avangait dans leur
direction avec ses chiens; le garde le suivait ä une
courte distance.

Dissimulöes derriere un massif de coudriers, les
deux sceurs le voyaient sans etre apergues par lui.
Quand il fut arrivö ä une trentaine de pas, M me de
Rabaste" sentit le bras de sa soeur trembler sous le
sien.

— C'est lui, dit ä demi voix Mathilde.
— Lui, l'liomme aux mains gantees. Cetait le

meme, pauvre Mathilde!
— Reste cachöe derriere ce feuillage , ajouta

M me de Rabaste, je vais lui parier.
Le chasseur ötait arrivö aupres d'elles. D'epais

favoris, de grosses moustaches, des' joues pleines et
coloröes, un regard faux, la vulgaritö et la Süffi¬
sance, tels ötaient les traits dominants du person¬
nage. Pas le moindre vestige de poesie reveuse, de
sentimentalitö ölögiaque; il ötait difflcile de s'expli-
quer comment il avait pu etre le heros d'une aven-
ture romanesque.

Lorsqu'il apercut M me de Rabastö qui l'attendait
debout, l'ombrelle ä la main, un sourire railleur
sur les levres, il trahit son embarras et sa contra¬
riete" par une contraction non öquivoque de ses
traits; mais il n'y avait pas moyen de l'öviter.
Apres une courte hösitation, il prit son parti,
salua et s'avanga vers eile avec une aisance affectee.

— Vous me voyez confus, madame, lui dit—il, de
vous retouver dans l'attitude d'un coupable : je ne

i sais comment je me suis 6gare ä chasser sur vos
terres, et votre garde m'a surpris en flagrant delit.

— Pourquoi aussi n'avez-vous pas demande ä
mon mari une autorisation qu'il se serait fait un
plaisir de vous aecorder?

— J'ignorais sapresence et la vötre ici; d'ailleurs,
j'ai fait l'epreuve de vos railleries, peut-etre n'au-
rais-je pas eule courage de les affronter.

— Moi, railleuse, c'est possible; je connais la vie
et j'appre'cie les paroles ä leur valeur; mais vous
savez que tout le monde n'a pas ici cette heureuse
insouciance.

Comme il restait silencieux :
—-Je suis süre, reprit-elle, que vous avez sur

votre cceur une branche d'heliotrope ä l'intention
de Mathilde?

II fut un moment deconcertö, puis reprit avec un
gros rire qui cherchait ä etre spirituel:

— Ah! eile vous a dit... Etions-nous enfants ! Elle
s'en souvient encore. Je vous jure que je nem'atten-
dais pas ä lui avoir laisse" une impression aussi
durable. Pouvais-je croire qu'elle prendrait au se-
rieux les paroles que la brise du soir a empörteres?
Oh! nous 6tions na'ifs... C'etait de notre äge...
Mais eile va se marier, m'a-t-on dit? Un heureux
mortel, que M. Gaston. Comme nous nous amuse-
rons ensemble de notre candide elegie ! Eile en rira
de bon cceur avec moi, quand j'aurai l'honneur de
venir la saluer.

— Je pense qu'elle vous en dispensera, repondit
sechement M m0 de Rabastö.

II vit que son langage facetieux avait peu de
succes et s'empressa de prendre conge.

La jeune femme rejoignit sa sceur.
— Pauvre enfant! se disait-elle en pensant au

coup qu'allait lui porter cotte brusque deeeption.
Mais Mathilde se jeta en riant dans ses bras.
— Oh! que je suis heureuse ! dit-elle. Je ne seral

donc plus poursuivie par la pensöe de cette promesse
insensee, par l'image de cet homme que je me
figurais toujours sur le point de venir me rappeler
ma dette. II m'inspirait de la crainte et de l'horreur
lorsque je me croyais liöc ä lui. Tout ä l'heure, en
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l'entendant dire qu'il ne voulait plus de moi, j etais
tente"e d'aller lui serrer la main et de le remercier.
Oui, je suis bien heureuse; rien ne s'interpose plus
entre moi et Gaston, car je l'aime, vois-tu. Si tu
savais combien il m'en coütait de repondre par la
froideur ä ses prevenances, combien je souffrais de
la douleurqueje lui infligeais. Ma dissimulation
etait pour moi un perpetuel supplice. Tout ä
l'heure encore, je Tai afflige". Heureusement tout
va s'expliquer ; retournons aupres de lui.

Elles se retournerent etl'apercurent qui lesTegar-
dait tristement.

Le garde arrivait cn ce moment meme devant les
deux sojurs.

— Tu as trouvö un chasseur braconnant sur nos
terres, lui dit M me de Rabastö; i! est bien entendu
que tu ne donneras pas suite ä cette ail'aire.

— M. de Braval n'est pas venu pour tuer vos
lievres et vos perdrix, röpondit le garde d'un air
sombre, il s'agit de bien autre chose.

— Te voilä encore avec tes öternels soupcons;
je parie que tu vas ötablir un rapprochement
entre la prösence de ce monsieur et la" mort de mon
pere?

— Oui, madame.
— Je serai cliarmee de connaitre ton raisonne-

nient.
— Avant de quitter sa retraite, M. le comte cacha

au pied d'un arbre des objets de prix et des pnpiers
d'une grande importance. J'etais seul dansle secret;
quand je retrouvai-son cadavre, ayant constatö
dans ses poches l'absence du portefeuille, je craignis
que le voleur n'y trouvät quelque indication qui le
mit sur la voie ; avant le jour j'allai donc enlever ä
la terre le depöt que nous lui avions coafie. Bien
m'en prit, car le jour meme, pendant qu'on me
conduisait en prison, le sol fut fouille dans tous les
sens^ä cette place. Aujourd'hui, en voyant röder ce
monsieur au meme endroit, j'ai remarque" qu'il
examinait le terrain avec une attention qui m'a
donnö ä penser. Ce n'est pas, croyez-moi, le hasard
qui l'a conduit dans cette partie recule"e de la
propriöte.

En parlant ainsi, il flxait ses regards sur la trace
qu'avaient laissee les pas de M. de Braval.

— Mon bon Raymond, dit M mo de Rabaste, ton
dövouement t'ögare; ce sont pures folies.

— Qui vivra verra, repondit le garde en s'eloi-
gnant.

— Cet homme nous est bien attache, dit la jeune
femme ä sa soeur, mais ses soupcons sont insenses.

Ces paroles etaient peu d'accord avec sa pense'e,
et les conclusions du garde ne lui paraissaient pas
si deraisonnables. Elle reflöchissait aux circons-
tance du röle equivoque qu'avait jouö M. de Braval.
Elle avait d'abord attribue lesprotestations d'amour
dont sa soeur avait ete" dupe ä une legerete que
l'äge expliquait sans la justifler; eile se demandait
maintenant si eile ne devait pas y voir un piege
odieux preparö de sang-froid. Pourquoi, quand eile
l'avait rencontre en Suisse, ce silence ctrange sur
les evönements qui venaient de se passer? Pourquoi
ces efforts tendant ä gagner sa conflance et ä sonder
ses pensöes? Y avait-il lä une coi'ncidence avec la
correspondance arretöe ? N'avait-il pas employö ce
moyen pour prolonger son ignorance et ajourner
son retour? Elle rapprochait tous ces incidents et
s'arretait avec liorreur devant la conclusion qui se
prösentait ä son esprit.

Les deux sceurs cheminerent quelque temps silen-
cieüsement; Gaston ne paraissait pas; ayant ren¬
contre une jeune Alle qui tricotait en faisant paitre
ses bestiaux, elles l'interrogerent et apprirent qu'il
etait passö quelques moments auparavant; il pa¬
raissait Bgit6, avait l'air de causer avec lui-meme
et ne pretait aueune attention aux objets qui l'en-
tourafent.

Elles häterent le pas, comptant le rejoindre avant
d'arriver au chäteau ; mais, ä quelque distance de
l'avenue, elles l'apcrcurent qui s'eloignait au galop.

Ce brusque departles surpritet lesinquieta. Elles
rentrerent preeipitamment; on leur remit alors un
l)illet ä l'adrcsse de Mathilde. 11 ötait ainsi coneu :

•< Depuis longtemps j'essayais de retenir l'espc-
rance qui m'echappait. Votre mair.tien embarrasse,
votre froideur me disaient assez que compter sur
votre amour etait folie; je m'aecusais de lachet 1,

mais une parole de votre bouche, un regard de vos
yeux ötaient tout puissants, et je restais.

« Je sentais qu'il faudrait dire adieu ä mes reves
d'avenir, et je tächais de m'y preparer; mais si vous
r.e pouviez exaucer mes voeux, ne pouviez-vous
m'e"pargner ce douloureux röveil?

« Avant-hier, quand j'airencontröau cercled'An¬
gers ce monsieur de Braval, je me sentais aninie
contre lui d'une haine instinetive; je l'entendais
faire ä cöte' de moi des allusions que je sentais
m'etre adressöes, sans avoir le droit d'en demander
l'explication ; sonlangageötait empreint de raillerie
et d'une fatuitö ridicule; j'eprouvais une irritation
qui manquait de prötexte pour dclater.

« Aujourd'hui la fleur odieuse que je vous ai vue
cueillir a öveille' en moi un rapprochement avec
quelques-unes de ses paroles. Quand vous l'avez
refuse'e ä mes priores, j'ai compris que tout etait
flni. Puis, j'ai vu votre Emotion quand il s'est
montre ä vos yeux, j'ai suipris votre joie quand
votre soeur vous a transmis son entretien avec lui.

« Ah! Malhilde, avais-je möritö ce jeu cruel? Je
ne me sens cependant pas le courage d'y röpondre
un sourire amer sur les levres et de vous maudire.
Mon coeur est ulcere, mais il est sans fiel. Sila pers¬
pective de la vengeance pouvait avoir du charoie
pour moi, je n'aurais qu'ä songer ä quel homme
vous allez unir voire sort. Cette pensöe me fait
trembler. »

Mathilde laissa echapper le papier et tomba sur
un fauteuil.

— Ah! pleure, lui dit sa soeur, pleure, malheu-
reuse enfant, ton bonheur compromis par une
erreur de dövouement fllial. Mais non, reprends
courage, il ne peut se faire que cette illusion d'un
jour soit punie par les regrets de toute ta vie; c'est
ä moi d'en prövenir les funestes conse'quences.

M mc de Rabastödonna ordre d'atteler immediate-
ment et fit dire ä son mari de ne pas i'attendre si
eile n'ötait pas rentröe ä l'heure du diner.

Quand eile fut dans la voiture, eile pressa le co¬
dier, les chevaux n'allaient pas assez vite au grö de
son impatience. Elle arriva rapidement ä la demeure
de la tante de Gaston; ayant appris qu'il n'y etait
pas, eile poursuivit sans s'arreter jusqu'ä Angers.

Quand eile sonna ä sa porte, on lui qu'il venait
de sortir; eile-laissa son adresse et le fit prier de
passer ä son hötel. Elle resta plusieurs lieures ä
I'attendre, ce fut seulement dans la soiröe qu'il se
presenta.

Elle fut frappöe de 1'alMration que les ömotions
de la journee avaient produite sur sa flgure. II
pressa silencieusement la main qu'elle lui prösentait
et s'assit ä cöte" d'elle.

— Votre lettre a fait bien du mal ä Mathilde, dit
M me de Rabaste.

— Et moi, croyez-vous donc que je n'aie pas
souffert ?

— Je le sais, je le sais; mais tout vient d'une
erreur facilement röparable.

— II ne s'agit pas de moi, dit vivement Gaston,
mais de votre soeur; faites qu'elle n'epouse jamais
M. de Braval.

— Ce mariage est aussi loin de sa pensee que de
la mienne.

— Tant mieux. Auriezvous appris qr.el est cet
homme ?

— Je le soupgonne.
II resta quelques instants absorbe par ses re-

flexions, puis il reprit .-
— Non, cela ne pouvait etre. Mathilde epouser

un mistfrable, un espion, un assassin peut-etre.....
cette id6"e est trop rövoltante. Depuis ce matin j'ai
appris de tristes choses. J'ai su quelles honteuses
passions ont rempli sa jeunesse jusqu'ä cette date
fatale de 1832. Alors il s'agissait de refaire sa for-
tune ; il a pönötre' les secrels des lögitimistes pour
les trahir. Lä ne s'est pas bornee son infamie; l'accu-
sation d'un crime horrible pese sur lui. Je saurai
tout et je lui arracherai son masque. Comment est-
il devenu riche? Pourquoi est-il reste" si longtemps
eloigne"du pays oü la haine et le mepris universel
le poursuivaient? Pourquoi est-il revenu? II y a lä
un mystere qui fait fremir.

En venant ä Angers, j'auraisvoulu leprovoquer,
letuer; mais ä quel titre? Mathilde ne m'ä pas
laisse le droit de me constituer le vengeur de votre

pere. Heureusement, volre garde s'en chargerapeu'-
etre.

— Raymond vous a donc parle?
— Je Tai quitte" il y a deux heures; il m'a dit :
« II est temps que justice se fasse, je vaisdenon-

cer M. de Braval ä la justice. »
J'ai voulu elever des doutes sur le crime dont il

l'accuse; il m'a repondu :
« J'attendais depuis deux ans qu'il revint. Sima

certitude n'eüt pas ete" complete, eile le füt devenue
ä la vue de la terreur qu'il a manifestee ; j'ai com¬
pris qu'il s'empresserait de quitter de nouveau le
pays, c'est pour cela que je suis aecouru par des
chemins de traverse. »

J'ai voulu obtenir d'autres eclaircissements, mais
il m'a quitte" en me disaat que le temps pressait,
que je sauraistout bienlöt.

M me de Rabaste et Gaston echangerent quelques
reflexions. La premiere commencait l'explication
du malentendu qui avait provoque" le brusque de-
part du jeune homme, lorsque le garde entra.

— Votre pere est venge, madame, dit-il.
On lui avanca un si^ge, et il fit le röcit de ce qui

venait de se passer.
II s'etait prösente devant le procureur du roi et

l'avait prie" de faire comparaitre M. de Braval.
— Votre demande est grave et vous assumez une

grande responsabilitö.
— Je le sais, et si je ne prouve pas mon aecusa-

t : on, je consens ä subirla peine reservee au calom-
niateur.

Cette assurance imposa au magislrat, qui promit
de prendre l'affaire en considöration ; mais le garde
insista sur les inconvönients d'un retard qui per-
mettrait au coupable de s'echapper; il ajouta que ; i
F oeuvre de la justice devait etre paralysöe, l'autorile
superieure verrait ä qui il faudrait en attribuer la
faute.

Le procureur du roi, gagne par l'accent de veiüe
et de franchise avec lequel s'exprimait l'accusateur,
öcrivit un billet qu'il fit porter ä son adresse.

Peu de temps apres, M de Braval entra dans son
cabinet. A la vue de Raymond, il chercha ä dissi-
muler son trouble ä force de hautcur et d'audace.

— Monsieur le procureur du roi, dit alors le
carde, en 1832 ma voix a etö ötoutlee par les bruits
de la guerre civile, lorsque j'ai demande re"paration
d'un crime; je l'eleve de nouveau aujourd'hui :
j'aecuse M. de Braval d'avo'r assassinö M. le'comte
de Lantel dans la nuit du 30 aoüt de celte annöe.

En parlant, il flxait un regard menagant sur le
gentilhomme.

— J'espere, repondit celui-ci, que M. le procureur
du roi ne me forcera pas d'entendre les folies inso-
lences de ce rustre.

Raymond, sans se laisser inlimider par ce lan-
gage, prösenta au magistrat un proces-vcrbal qui
avait ete redigö aupres du cadavre de la victime ;
il portait, entre autres signatures, Celles du curö et
du mödecin, encore vivants, et relatait minutieuse- '
ment les indices que Baymond se disposait ä enu-
merer.

Celui-ci reprit :
— Les moyens ä l'aide desquels M. le comte a

6te arrachö ä sa retraite cachaient un piege; les
letires qui lui ont ötö adressöes au nom de ses amis
ötaient fausses; les voiei.

Les soldats entouraientlebois, mais la balle qui
l'a atteint n'etait pas sortie d'un fusil de munition,
eile ötalt du meme calibre que celle qui, quelque
temps auparavant, lui avait brisö une cöte.

La blessure n'ötaitpas mortelle; mon malheureux
maitre a ete etrangle; la contraction de son visagc,
les traces qu'il portait au cou le prouvent sufflsam-
ment.

On a pris l'empreinte des pas laisses sur le sol;
je demande qu'elle soit compartfe avec la chaussure
de M. de Braval.

La pierre d'une bague aux armes de M. de Braval
s'est trouvee aupres du cadavre; je demande quM
s'expliqüe ä cet egard.

M. le comte avait, dans la lutte, mordu son
assassin; apres sa mort il avait encore entre ies
dents un lambeau de chair; monsieur de Braval,
montrez votre main ?

L'accuse, par un mouvement instinetif, mit sa
main gauche deiriere son dos.

I
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Le magistrat assistait, froid et impassible, ä cet
interrogatoire; il le suivait ligne par ligne sur le
proces-verbal; seulement il levait de temps en
temps les yeux sur l'accuse, qui perdalt de son
assurance et de ses couleurs.

Raymond, de sa voix nette et solennelle, continua :
— M. le comte avait, dans le portefeuille qui ne

s'est pas retrouve, des traites payaWes chez le ban-
quier Bailli; je demande que les livres de celui-ci
soient consulWs. Je demande que M. de Braval
explique comment, pauvre la veille, il s'est trouvß
riche le lendemain; comment il peut concilier scs
relations anterieures avec M. le comte avec ses
visites au chäteau.

Rien ne trahissait une Emotion ou une opinion
sur le visage du magistrat.

— Monsieur de Braval, dit-il, quand le garde eut
lini, qu'avez-vous ä repondre ?

II f'ormula une denegation, mais sa voix ötait
alten«, le trouble 6tait dans ses yeux.

— La justice appreciera, reprit le procureur du
roi, mais les charges sont süffisantes pour que je
vous mette en 6tat d'arrestation.

L'accuse" semblait pötrifiö et cloue au sol; tout ä
coup il se redressa et, profltant du moment oü le
magistrat ecrivait la piece necessaire ä son incarce-
ration, il saisit un pistolet döpose sur la table et se
brüla la cervelle.

Ce suicide fut accompli avec la rapiditö d'un
eelair, avant que l'on püt s'y opposer.

— Mieux vaut que les clioses se soient passöes
ainsi, dit M mc de Rabaste, quand le garde eut ter-
mine son röcit. A quels cruels ennuis les debats
d'un proces auraient expose notre chere Mathilde !
Hätons-nous de partir pour aller la rassurer.

— Dois-je vous accompagner? demanda Gaston.
— Assurement, il faut bien en flnir avec le

malentendu qui s'est interposö entre vous et eile.
Je vais tout vous expliquer en route. Raymond est
un ami, il peut bien etre initie aux confldences de
la famille.

Quelques heures apres, ils ötaient tonsreunis sur
la terrasse du chäteau. Mathildeconfirmait ä (iaston
le röcit que lui avait fait sasoeur; la voix d'une en-
fant qui ramenait le troupeau ä la ferme se mit ä
chanter :

Eutin vous voilä donc
# Ma b die mariee,

Enfiu voui voilä donc
A votre epoux liee,
Avec un long hl d'or
Qui no rompt qu'ä la mort.

— Cette chanson tc ddnne-t-elle encore envie de
pleurer? dit M me de Rabastö ä la jeune lille.

— Oh! non, au contraire.
1. COLLAS.

FIN

CONOMIE gOMESTIQUE

Nous empruntons ä l'excellent ouvrage de M"" Mil-
let-Robinet, la Uaison rustique des Dames, la notice
suivante sur les bois et charbons de chauffage que
l'on doit employer de pröförence pendant l'hiver.
Cette notice est, pour ainsi dire, le complement de
l'article de M me la comtesse de Bassanville, que
nous avons public dans notre numero de dimanche
dernier.

Lc bois de chauffage entraine une depense assez
impnrtantc dans tous les menages. La maitresse de
maison devra donc s'oecuper ä l'avanco de faire la Pro¬
vision et d'en surveiller la consommation et la conser-
vation avec beaueoup de soliieilude.

II est bon de faire Provision de bois pour deux ans,
de maniere qü'on ait toujours ä sa disposition du bois
sec d'abord, puis chaque annce la nouvelle provision

»n'estr mise en consommation que lorsque cclle de
l'annee precedente est finie.

Le bois de chauffage se compose de difierentes
cssences, selon les divers pays; le chene est le plus
g'neralement employe et le meilleur.

Ciu.ne. — Le chene noir, ainsi appelc ä cause de la
i'oulcur de son tcorce, est prefrable au chene blanc;
Tun et l'autre sont d'une qualite superieure lorsqu'ils
ont erü dans un sol aride. Lc bois de tige vaut mieux
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que le bois de branche. Le bois fendu perd beaueoup
de sa qualite. 11 y a avantageä brüler du gros bois.

Hf.tre, orme, ciiarme. — Ces essences de bois ont
aussi de grandes qualites, quoiqu'elles brülent plus vite
que le chene; le hetre, l'orme et le charme brülent
tres-bien et forment une abondante braise en tres-gros
morceaux, qui repand beaueoup de chaleur et fait un
beau feu.

Ciiataigmer, Pin. — Le clu'itaignieret le pin petillent
dans le feu, et ä tel point quelquefois, qu'il faut sur¬
veiller la direction des petits eclats qu'ils lancent, si on
veut eviter les aeeidents qu'ils pourraient causer;
l'ecorce du pin maritime a cet inconvenient, il faut le
faire ecorcer avant de le brüler.

Bois flotte. — Les bois flottes perdent une grande
partie de leurs qualites; aussi, ont-ils bien moins de
valeur que le bois neuf, c'est-ä-dire qui n'a pas ete
flotte; mais ils brülent avec la meme facilite que du
fagot, ce qui rend quelquefois leur usage agreable.

Bois d'ariires frlitiers. — Le bois provenant de
vieux arbres fruitiers abattus, et de l'elagage qu'on y
pratique, est le meilleur de tous les bois de chauffage;
mais il est si rare, que l'on n'en fait presque jamais
usage. La bizarrerie de ses formes le rend parfois diffi-
cile ä placer dans les cheminees, mais il procurc un
exccllent feu.

On doit consacrer le plus mauvais bois ä faire cuire
les legumes qui servent ä la nourriture du betail, aux
lessives, au chauffage des fours; mais, si la maitresse
n'y veille pas, eile peut etre assuree qu'il en sera tout
autrement, car le bon bois brüle bien plus facilement
que le mauvais, et les domestiques sont toujours inge-
nieux pour s'epargner de la peine, lors meme que les
inlerets de la maison devraient en souffrir.

Fagots. — Les fagots do'.vent etre, comme le gros
bois, mis ä l'abri; si leur volume ne permet pas de les
abriter, il faut en faire une mouche,c'est-ä-dire un tas
place sur une petite elevation, pour que la pluie s'ecoule
facilement.

Bruyere et a.ionc, pin. — Dans beaueoup de pays,
on se sert de bruyere et d'ajonc pourebaufter les fours;
ce mode de chauffage est economique et commode.
Les fagots de pin, qui conviennent peu pour l'usage
des cheminees _ä cause de leur petillement, convien¬
nent, au contraire, beaueoup pour le four; ils contien-
ntnt de grosses triques qui chauffent bien, et leur
l'euillage produit une grande flamme qui a le meme
resultat. II n'y a point ä crairidre que l'odeur qu'ils
repaudent cn bnVant se communique au pain. Pour
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brüler des triques de pin dans les cheminees, il faut
qu'elles soient ecoreees; le feuillage, qui egaye beau¬
eoup un feu momentane parce qu'il llambe parfaite-
ment, repand une odeur a§reablc et saine dans l'appar-
tement.

Conks de pin. — Je ne dois pas omettre de parier
des c6nes de sapin ou de pin, qui fönt un feu clair,
tres-agreable, et prennent feu des qu'on en approche la
flamme d'une bougie ou meme d'une allumette. Toutes
les fois qu'on le peut, j'engage ä faire provision de ces
cönes r^sineux, aujourdhui d'un usage general ä Paris,
pour allumer le feu dans les cheminees.

Charbon de*bois. — On cmploie le charbon de bois
pour faire la cuisine et le repassage. II y a economie
ä en acheter ä la fois un chargement, c'est-ä-dire
15 ä 20 hectolitres. Le charbon de bois de chene est lc
meilleur; celui de charme, de bouleau, etc., de sou-
ches de bruyere, sont bons; le charbon de bois blanc
est mauvais, car il brüle avec une grande rapidite.

11 faut avoir soin que les domestiques ne brülent pas
d'abord tous les gros morceaux de charbon, en laissant
de cöte les petits et le poussier, qu'il est tres-difficile
de faire brüler, quand on ne peut les mclanger avec de
gros morceaux..

Le charbon de bois brüle mal quand il est humide;
il faut donc le conserver ä l'abri.

Coke. — Le coke est le residu de la houille qu'on a
distillee pour en degager le gaz d'eclairage. Sous lc
meme volume, le coke pese et coüte beaueoup moins
que la houille; il donne une chaleur trfes-vive et ne
repand aueune odeur desagreable. Partout oü il y a des
usines ä gaz, il est rare que le prix du coke depasse
1 fr. 50 ä 2 fr. l'hectolitre; ä ce prix, c'est un combus-
tible tres-economique, surtout si on le brüle dans des
appareils speciaux. On peut le brüler dans toute espece
de bonncs cheminees : il ne faut pour cela qu'y placer
une grille d'environ 5 fr.

Le coke a l'inconvenient de se briser et de faire
beaueoup de poussiere lorsqu'onnc leconserve pas sous
un abri.

Houille ou charbon de terre. — Le prix du bois
est devenu tellement elcve dans presque toutes les par-
ties de la France, que, dans les lieux surtout qui sont
rapproches des gares de chemins de fer, on consomme
maintenant beaueoup de houille ou de coke.

Partout oü la tonne, c'est-ä-dire les 1,000 kilog. de
houille, ne coüte pas 00 fr., il est bien rare qu'il n'y
ait pas economieä brüler de la houille au lieu de brüler
du bois. On obtient d'une tonne de houille plus de
chaleur que d'une quantite de bois qui coüte le meme
prix ; mais le chauffage au bois est plus agreable. La
houille exhale en brülant une odeur ä laquelle on a
peine ä s'aecoutumer, et il s'en eleve une cendre noire
et impalpable, qui saht les vetements et les meubles;
rependant si l'economie est notabte, il ne faut pas he-
siter ä prefererla houille au bois.

La houille ne s'altere pas lorsqu'au lieu de l'abritcr
on la conserve en plein air.

A notre epoque d'econoinie forcee, il est precieux de
pouvoir reargenter soi-müme, ä trös-peu de frais, le
Service de table, les flambeaux, les ornements de Selle¬
rie et de carrosserie, en ruolz ou en plaque. C'est le
resultat qu'on obtient par le bleu d'argent pur, comme
on peut le voir ä l'Exposition d'economie domestique
du Palais de l'Industrie. Le bleu d'argent pur est une
precieuse decouverte qui donne une agenture blanche,
brillante, pouvant se brunir comme l'argenture ä la
pile.

Et dire que M. Labonde nous prepare le meme pro-
cede pour l'or! II faut avouer qu'il a bien merite de
l'industrie.

PETITE CORRESPONDANCE

PARIS. — TYPOGRAPHIE A. POUGIV, (3. QIU1 VOLTAIRE

M'" e A. S. — Je nie suis o«vupee serieusement; bon
o poir. Rccoupez et rajeunissez,cliere eniänt, c'est le raoyen
d'eire, car avant tout, il faut paraitre. Vous pouvez utiliser
votre soutache, et soutacher votre vetement : 10 ä 12 me-
tres sont necessaires, car il est difticile d'entrecouper.Vous
avez du recevoirla roulette.

i/ 1"' E. G. — Pour les veux, ä moins de grande enflatn-
mationaux paupieres, le froid est cent fois preferable.Oui,
pour les initiales.

M'" [J li. — Nous ne connaissonsaueune publication con-
sciencieuse pour cette specialite; chez nous, vous aurez
beau:oup de patrons et de modeles qui leur soront destines.

.V/me L. M., i'i M. — Merei pour l'approbation.Oui, pour
les chiffres.

Mm' S. C. — Le cours de fleurs sera continue. Le dessin
sur nansouk, avec les t'ournitures tulle et coton, coütera
de 23 ä : 0 l'rancs chez M. L'Eveque, 69, passage Choiseul.

M""> M., ii D. — On fera droit a votre Observation.
M m N. V, — II fctut2 metres ä 2 melres 25 c. de cache-

mire; la ganse, suivant le dessin; si cela peut vous etre.
agreable, envoyez-moi vos mesures, je vous le ferai dessi-
ncr, tailler; je ferai faire l'assortimenlet vous expedierai
contre remboursement. r. boi'oy.
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